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A.VX  FEMMES 

E  N  COUCHE. 

Pour  éviter  les  ravages  du  Lait ,  &  pou* 
recouvrer  une  prompte  fanté . 

On  joint  à  cet  ouvrage  une  méthode  de 
pratiquer  l’Inoculation  de  la  petite 
Vérole. 


Par  Mon (leur -Fabre  ,  Maître  en  Chirurgie . 
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A  AVIGNON, 

Chez  Josi  fh-Sjmon  Tournel  ,  Imprhf 
meur-Libraire  place  S.  Didier. 
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AUX 

* 

FEMMES  EN  COUCHE. 


Sur  r inconvénient  de  faire  pajfer  U 
Lait  par  réfolution  aux  Femmes 
nouvellement  accouchées ,  &  fur 
l'erreur  où  l'on  eft,  qu'il  prend conf 
tammenî  fon  iffue  par  la  Matrice . 


Orsqu’on  eft  dans  le  cas 
^  P  L  *f  r  faire  P^fler  le  Lait  à 
j  JA  t  une  Femme  nouvelle* 
ment  accouchée  ,  il  faut 


d’abord  confidérer  fon  tempérament 
&  les  circonftances  qui  accompa¬ 
gnent  F  Accouchement  :  car ,  il  eft 
des  Femmes  qui  font:  obligées  in- 
difpenfablexnent  de  nourrir  leurs 
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enfans ,  &  il  en  eft  d’autres  ,  qui , 
affligées  de  les  avoir  perdus ,  ou  en¬ 
fin  de  ne  pouvoir  leur  rendre  ce 
ferv  ce  ,  font  comme  forcées  de  les 
abandonner.  Dans  cette  occurrence 
la  nature  fournit  un  moyen  fur  & 
efficace  pour  prévenir  tous  les  dé- 
fordres  qu’un  Lait  répercuté  peut 
caufer. 

Ce  moyen  eft  celui  qu’on  em¬ 
ploie  ordinairement  pour  févrer 
l’Enfant  ,  on  évite  alors  que  le 
Lait ,  une  fois  féparé  dans  les  mam- 
melles  ne  rentre  dans  le  fang. 

C’eft  un  ufage  meurtrier  ,  &  en¬ 
tièrement  oppofé  aux  Loix  de  la 
nature  ,  parmi  les  Femmes  de  tout 
état ,  de  ne  pas  nourrir  leurs  En- 
fans  ;  fi  elles  voyoient  où  cela  les 
conduit,  &  fi  elles  s’en  formoient  un 
tableau,  je  fuis  sûr,  qu’elles  ne  pen- 
feroient  plus  de  même;  mais  fans  au¬ 
cune  raifbn  ,  que  celle  de  fe  fouftrai- 
re  aux  devoirs  de  Mere,  elles  aiment 
mieux  s’expofer  à  perdre  la  vie ,  que 
de  façrifier  quelques  momens  de 
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repos  pour  allaiter  leurs  Enfans. 

Qu’une  Mere  fafle  attention  , 
que  c  eft  par  les  mammelles  que  la 
natuie  s’ouvre  une  voie  pour  la  dé¬ 
charger  de  l’abondance  d’humeurs 
qui  lui  éto:ent  néceffaires  pendant 
la  groflefTe  ,  qu’après  TAccouche- 
ment  la  matrice  en  reçoit  beaucoup 
moins  ,  que  les  mammelles  en  re¬ 
çoivent  plus ,  &  alors  les  Vaiffeaux 
laiteux ,  donnent  paffage  à  l’hu¬ 
meur  qui  leur  eft  deftinée. 

Si  dans  cette  occafîon  l’Humeur 
laiteufe  eft  répercutée  ,  la  nature 
eft  occupée  une  fécondé  fois  à  s’en 
débarrafler  ,  fouvent  elle  fe  prati¬ 
que  une  iftue  avantageufe  ,  &  fou- 
vent  aufli  elle  rencontre  des  obfta- 
cLs  qu’elle  ne  peut  furmonter  ; 
or  ,  une  Femme  raifonnable  ne  de- 
vroit  point  s’expofer  à  tant  de  vi- 
ciflitudes  ;  c’eft  vouloir  devancer 
le  temps  de  la  ruine  de  fon  indivi¬ 
du  ,  anéantir  la  fanté  ?  dont  elle  eft 
allurée  en  nourrifïànt,  &  prendre 
une  route  toute  contraire  à  celle 
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qui  convient  à  la  bonne  conftitutioB 

de  l’Enfant. 

Avant  d’entrer  en  matière ,  il  eft 
à  propos  de  mettre  fous  les  yeux  9 
la  marche  que  fuit  la  nature  dans  une 
Femme  nouvellement  accouchée  , 
pour  fournir  du  lait  à  fon  Enfant , 
au  temps  qu’il  faut 

Par  une  fuite  du  détachement  du 
Placenta  ,  les  maternelles  fiétrifient 
au  moment  de  FAccouchement ,  le 
fàng  fort  par  le  vagin  en  plus  ou  moins 
grande  quantité 5  félon  que  la  matrice 
revient  fur  elle-même  plus  ou  moins 
vite  y  &  cette  perte  diminue  à  me- 
fure  que  les  Vaiffeaux  utérins  s’af- 
faiflfent  :  pour  Fordinaire  elle  dure 
environ  vingt-quatre  heures  après 
FAccouchement  &  quelquefois  plus. 

Lorfque  cette  perte  fanguine 
commence  à  diminuer  9  les  macn- 
melles  commencent  à  enfler  ,  les 
V aiffeaux  fecrétoires  s’ouvrent  &  les 
excrétoires  donnent  paffage  au  Lait 
qui  s’y  fépare. 

On  voit  par-là  >  que  la  perte  fan- 
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guine  ,  qui  fuccéde  à  F  Accouche¬ 
ment ,  ceffe  à  mefure  que  les  mam- 
melies  s’enflent ,  &  que  celles  -  ci 
ne  fouffrent  de  variations  avant  & 
après  TAccouchement  ,  que  relati¬ 
vement  au  me'chanifme  de  la  matri¬ 
ce:  Cela  pofé  ,  paflbns  à  l’examen 
des  mammelles. 

On  fait ,  que  l’ufage  des  mam¬ 
melles  eft  de  féparer  le  Lait  ,  que 
plus  elles  reçoivent  de  fang,  &  plus 
la  fecrétion  doit  en  être  abondante  * 
que  le  mammelon  eft  un  compofé 
de  VaifTeaux  excrétoires,  que  FEn- 
fant  agit  fur  lui  dans  la  prefîion  qu’il 
fait  en  fucçant  en  façon  de  pompe 
afpirante  :  on  fait  auffi  que  le  pre¬ 
mier  Lait  qui  en  eft  tiré  ,  eft  un 
foulagement  &  même  une  caufe  de 
maladie  enlevée  à  la  Femme  ,  &  un 
remede  pour  l’Enfant  ;  c  eft  auffi 
fur  ces  objets  que  va  rouler  ma  dit 
fertation  puifque  c’eft  de-là  précife- 
ment ,  que  vient  la  caufe  d'une  in¬ 
finité  de  maux. 

Peu  de  temps  après  que  la  Fem* 
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me  a  accouché  ,  les  marri tm elles  , 
avons-nous  dit ,  groffifïént  plus  ou 
moins  ,  le  Lait  commence  à  s’y  fé- 
parer ,  les  mammelSes  parvenues 
à  leur  dernier  période  de  gonfle¬ 
ment  ,  il  s’y  fait  des  engorgemens 
&  ces  engorgemens  font  en  partie 
fanguins  ,  en  partie  limphatiques  9 
&  en  partie  laiteux  >  &  leurs  effets 
ne  font  à  craindre  que  félon  la  ter- 
minaifon  qu’ils  prennent. 

Si  l’attradion  du  Lait  eft  faite 
imparfaitement,  que  les  vaiffeaux 
gorgés  aient  confervés  leur  intégri¬ 
té  ,  qu’ils  agiflfent  encore  far  les  li¬ 
quides  qu’ils  contiennent ,  &  qu’il 
n’y  ait  aucun  obftacle  au  retour  de 
ces  liquides  ,  ils  rentrent  dans  la 
voie  de  la  circulation  ,  c’eft-à*  dire , 
que  les  racines  veineufes  verfent  le 
fang ,  &  la  lymphe  qui  étoit  en 
Stagnation  ,  dans  les  thorachiques , 
&  ces  veines  dans  les  fouclavieres , 
pour  de- là  enfiler  la  route  du  Cœur* 

Dans  ces  eu  confiances  le  volu¬ 
me  du  fang  eft  augmenté  9  la  d*ftrL 
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biltion  qui  s’e  i  fait ,  eft  en  propor¬ 
tion  de  fa  mafle  ,  &  s’il  fe  trouve 
quelque  partie  difpofée  à  s’engor¬ 
ge  >  où  enfin  quelqu’une  où  la  cir¬ 
culation  fe  fafïè  d’une  maniéré  irré¬ 
gulière  ,  il  en  réfultera  des  mala¬ 
dies  d’autant  plus  à  craindre  que 
ces  parties  feront  plus  fufceptibles 
de  dérangement. 

Le  cerveau  eft  un  des  vifceres  où 
les  Vaiffeaux  font  les  plus  délicats  , 
&  où  il  paroît  y  en  avoir  un  plus 
grand  nombre  ,  par  rapport  à  fon 
volume  ,  ceft-à-  dire  ,  celui  où  les 
embarras  doivent  fe  faire  plus  faci¬ 
lement.  Les  maux  de  tête  ,  dont  les 
Femmes  font  affligées  dans  les  fui¬ 
tes  de  couches ,  en  font  une  preuve. 

Immédiatement  après  F  Accou¬ 
chement  les  vaiffeaux  hypogaftri- 
ques  &  iliaques  ceffent  d’être  com¬ 
primés  ,  le  mouvement  circulatoire 
des  liquides  s’y  rétablit  ?  il  en  eft 
verfé  davantage  dans  la  maffe  du 
fang,  en  conféquence  les  ma  ni  mil¬ 
les  s’engorgent ,  c’eft  l’ordre  de  la 
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nature  ,  le  plus  fouvent  l’affluarî* 
ce  d’humeurs  ,  qui  arrive  après  les 
comprenions  ,  eft  une  reiîburce  que 
la  nature  emploie  pour  en  fournir 
la  quantité  qu’il  faut  à  la  fecrétion 
du  Lait,  de  même  que  la  pléthore 
fubite  qu’il  occafionne  , peut-être 
une  caufe  de  maladie. 

Àiniî  lorfqu’une  Femme  nenour- 
rit  pas  ,  la  fecrétion  du  Lait  eft  en 
proportion  de  celle  qui  fe  fait  lorf* 
qu’elle  nourrit  \  cela  étant ,  fi  les 
Vaifteaux  de  la  mammelle  font  bien 
organifés  ,  l’humeur  excrémenti- 
cielle  s’échappe  en  partie  par  le 
Biammelon  ,  &  eft  répompée  en 
partie  par  les  racines  veineufes  pour 
de-là  être  ver  fée  dans  de  plus  gros 
Vaifteaux.  Le  fang  veineux  ayant 
été  ralenti  dans  fon  cours  reprend 
fon  mouvement  progreffif ,  &  les 
mammeiles  l’état  de  fouplefle  qui 
leur  eft  naturel  ;  mais  fattraâion 
ne  fe  faifant  point ,  les  Vaifteaux 
excrétoires  ,  qui  entrent  dans  la 
eooipofttion  du  majnnoelon  ,  ne 
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fourniflent  du  Lait  que  par  regor¬ 
gement  ,  &  la  plus  grande  partie  de 
cette  liqueur  e'tant  obligée  de  rentrer 
dans  le  torrent  de  la  circulation, de¬ 
vient  une  caufe  éloignée  de  maladie  : 
mais,  ce  qu’il  y  a  de  remarquable,  eft 
que  le  Lait  qui  rentre  dans  lefang, 
ne  fe  mêle  point  exaêtement  avec 
lui  ;  parce  qu’il  y  pâlie  fans  avoir 
fouffert  le  travail  de  la  digeftion. 

Les  engorgemens  laiteux  arri¬ 
vent  plus  facilement  aux  œammel- 
les  qu’aux  autres  parties  ,  non-feu¬ 
lement  ,  parce  que  leur  tiffu  eft 
molafTe  ;  mais  parce  que  le  Lait  s’y 
fépare  &  y  féjourne  plus  ou  moins 
long- temps.  Si  leurs  porofîtés  fouf- 
frent  quelque  conftriétion  ,  les  hu¬ 
meurs  deftine'es  à  palier  par  cette 
voie  ,  formeront  des  engorgemens 
&  des  crévafles  ,  qui  occaliennent 
des  dépôts  m^quefois  très-confi- 
de'rabk  , 

La  fecrétion  du  Lait  eft  un  tra¬ 
vail  de  la  nature  ,  qui  s’annonce  par 
une  fièvre  plus  ou  moins  faite. 
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Nous  renvoyons  aux  traités  d’Â<r* 
couchemens  pour  y  acquérir  les 
connoifTances  qu’elle  exige  ,  notre 
but  eft  feulement  d’en  prévenir  les 
inconvéniens. 

Nous  avons  dit  que  quand  le  Lait 
repafïoit  dans  le  fang ,  il  en  augmen- 
toit  le  volume  ,  que  les  parties  les 
plus  difpofées  à  le  recevoir ,  étoient 
celles  qui  s’engorgeoient  le  plus 
facilement  :  or  la  matrice  déjà  ma¬ 
lade  &le  cerveau,  font  fans  contre¬ 
dit  les  vifceres  qui  font  les  plus 
fulceptibles  d’engorgement  ,  & 
dans  lefqueîs  les  maladies  qui  en 
réfultent ,  fe  manifeftent  par  les 
fymptomes  les  moins  équivoques  : 
en  effet ,  nous  voyons  dans  la 
pratique  ,  que  dans  la  fièvre  de 
Lait  ,  lorfque  la  prefïïon  de  la 
mammelle  n’a  pas  fuccédé  ,  cette 
humeur  repafle  prefque  toute  dans 
le  fang ,  que  la  Femme  a  auffi-tôt 
1  <  matrice  ou  la  tête  prife ,  que 
Faction  de  ces  vifceres  eft  changée» 
&  que  fes  fondions  font  troublées. 

Les 
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Les  autres  parties  du  corps  font 
également  fufceptibîes  de  dépôts 
laiteux  ;  mais  les  poumons  9  le  foie  , 
le  tiffu  graiffeux,qui  avoifine  la  ma¬ 
trice  &  généralement  tous  les  vif- 
ceres  du  bas  ventre  y  font  les  plus 
expofés.  La  pratique  en  fournit  tous 
les  jours  des  exemples  auxquels  on 
ne  s’attend  pas  ,  6e  auxquels  bien 
fouvent ,  on  ne  fait  point  allez  d’at¬ 
tention  ;  il  eft  donc  elfentiel  de  ne 
pas  perdre  de  vue  dans  une  Femme 
nouvellement  accouchée  ,  les  fonc¬ 
tions  de  la  matrice  6e  des  mammel- 
les ,  6e  la  relation  qui  fe  trouve 
entre  ces  deux  parties. 

Pour  prévenir  les  funefles  effets 
du  Lait ,  la  nature  nous  indique  un 
moyen  fort  fîmpîe  ,  c’eft  d’éviter 
non- feulement ,  la  rétroceffion  du 
premier  Lait ,  mais  encore  de  celui 
qui  y  fuccéde  ;  à  cette  fin  ,  il  faut 
en  aider  la  fortie  par  i’attraftion  > 
puifque  par  elle  ,  on  évite  tous  les 
maux  qu’on  a  à  combattre  dans  cet¬ 
te  occalion. 
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Pour  remplir  cette  indication  9 
on  donnera  à  téter  toutes  les  fois 
que  le  gonflement  des  mammelles 
Pexigera  ,  &  on  obfervera  autant 
qu’il  fera  poflîfale  ,  que  les  diftances 
foient  toujours  plus  éloignées.  On 
faira  obferver  une  diete  convena¬ 
ble  ,  on  ufera  de  lavemens  &  de 
boiffons  diurétiques  ;  c’efl:  le  moyen 
le  plus  fur  de  diffiper  le  Lait,  & 
d’écarter  tous  les  accidens. 

le  ne  prétend  pas  pour  cela  , 
qu’une  mere  s’aflujetufle  fervile- 
Bient ,  fî  je  puis  me  fervir  de  cette 
expreffion  ,  à  allaiter  fon  Enfant , 
mais  je  voudrois  qu’elle  prit  des 
moyens  fû'rs  ,  lorfqu’elle  ne  nourrit 
pas,  pour  fe  garantir  des  fuites  fâ- 
cheufes  que  peut  caufer  un  Lait 
répercuté. 


C’eft  fans  fondement  que  le  fexe 


vouerait  nous  perfuader  ,  que  le 
moyen  de  cpnferver  la  fraîcheur  de 
leur  teint  ,  était  -celui  de  ne  pas 


"nourrir  ,  puifqiie  l’expérience  & 
la  raifou  nous  démontrent  qu’il  a 
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cet  avantage  en  nourrifTant. 

Pour  être  convaincu  de  cette 
vérité  ,  on  n’a  qu’à  obferver  qu’une 
Femme  dans  l’état  de  groflefTe  eft 
remplie  d’infirmité  ,  que  lorfqu’el- 
le  a  accouché  ,  elle  a  une  perte 
de  fang  utérine  plus  ou  moins 
grande  ,  fuivant  les  circonftances 
qui  ont  accompagné  l’accouche¬ 
ment  ?  que  les  mammelles  &  la  ma¬ 
trice  s’engorgent  fucceffîvement  * 
que  ces  premières  fourniflept  du 
Lait ,  &  la  matrice  un  écoulement 
de  matière  plus  ou  moins  blanc  , 
&  finalement  que  la  Femme  ne  re¬ 
prend  fon  embonpoint ,  que  dans 
l’allaitement  &  l’écoulement  des 
lochies  :  ainfi  quand  des  circom- 
tances  particulières  exigeront  qu’on 
faffe  pafler  le  Lait  *  on  fe  compor¬ 
tera  ,  comme  il  eft  dit  ,  ci-defïus. 

M  ais  ,  fi  l’attradiion  du  Lait  eft 
impraticable  >  &  que  nonobftant 
les  fecours  ci-deflus  ,  les  mammel¬ 
les  s’engorgent  toujours  plus ,  ÔC 
deviennent  tendues  )  alors  ,  on  fai- 
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ra  obferver  une  diete  plus  févere  9 
&  on  faira  appliquer  des  anodins 
fur  ces  parties  :  C'ait  par  ce  moyen 
que  le  Lait  fort  ordinairement  avec 
abondance  des  mammelles;  qu’il  en 
paiTe  une  très- petite  quantité'  dans 
le  fang  ,  &  que  la  malade  éprou¬ 
ve  le  plus  grand  foulagement. 

Que  la  Femme  veuille  nourrir 
ou  non  ,  on  fera  attentif,  dès  que  les 
mammelles  commenceront  à  four¬ 
nir  le  premier  Lait,  de  préfenter 
avec  précaution  f  Enfant  à  la  mam- 
nielle  ,  où  bien  d’employer  les  to¬ 
piques  propres  à  remplir  la  même 
indication  :  Ce  premier  Lait  tiré 
par  l’Enfant ,  eft  un  remede  pour 
lui  très-falutaire  ,  &  une  fource  ou¬ 
verte  aux  incommodités  qu’il  pro¬ 
cure  à  la  mere  lorfqu’il  eft  répercu¬ 
té  ou  qu’on  le  fait  réfoudre. 

La  Femme  ,  aura  donc  ,  un  dou¬ 
ble  avantage  en  donnant  le  premier 
Lait.  En  premier  lieu  ,  elle  aura  3e 
temps  de  prendre  connoiflance  & 
amitié  pour  fon  Enfant  r  &  en  fe- 
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cond  lieu  *  elle  fe  débarraflera  d’un 
Lait  toujours  fort  à  craindre  dans 
fes  effets  funeftes  ;  lorfqu’il  rentre 
dans  le  torrent  de  la  circulation. 

Nous  croyons  avoir  démontré 
l’intérêt  perfonnel  que  les  Femmes 
ont  de  nourrir ,  ou  de  faire  paffer  leur 
Lait  méthodiquement  ;  examinons 
maintenant ,  quelle  eft  la  route  que 
le  Lait  prend  lorfqu’il  rentre  dans  le 
fang,  &  nous  verrons  enfuite  le 
traitement  que  les  Femmes  doivent 
fuivre  lorfqu  elles  ont  accouché. 

On  fait  que  pendant  le  travail 
de  l'accouchement  3  toutes  les  par¬ 
ties  du  bas-ventre  qui  avoient  fouf- 
fert  exten  fions  conjointement  avec 
la  matrice  ,  reviennent  fur  elles 
mêmes  ,  &  reprennent  leur  volu¬ 
me  naturel ,  que  les  mufcles  de  la 
refpiration  viennent  à  leur  fecours  9 
&  que  ce  méchaoifme  dure  tout  le 
temps  que  ce  vifcere  eft  en  aêlion  , 
pour  fe  délivrer  du  fardeau  de  la 
conception.  Cela  pofé  ,  quand  cette 
partie  eft  en  vacuité,  les  Vaifleaux, 
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u  érins  ,  qui  par  une  fage  précau¬ 
tion  de  la  nature  ,  y  font  difpofés 
en  zigzag ,  pour  en  permettre  fex- 
tenfïon  ,  reprennent  leur  premier 
arrangement  ;  &  iî  cela  n’arrivoit 
pas  ,  La  Femme  périroit  d’hémor¬ 
ragie. 

Or,  ileft  fenfihle  que  la  matri¬ 
ce  reçoit  plus  ou  moins  de  fang  , 
félon  que  les  Vaifleaux  utérins ,  s’é¬ 
tendent  en  plus  ou  moins  grand 
nombre  ,  &  il  faut  que  cela  foit 
ainfi  ,  pour  que  l’Enfant  ne  reçoive 
du  fang  qu  autant  qu’il  lui  en  faut , 
pour  fa  nourriture  &  fon  accroiffe- 
ment. 

La  difpofition  de  ces  Vaifleaux 
n'eft  plus  la  même  après  l’accouche¬ 
ment  ,  elle  ne  leur  permet  plus 
de  porter  dans  la  matrice  la  même 
quantité  de  fang  ,  les  racines 
veineufes  ,  qui  répondoient  au 
placenta  ,  s’y  dégorgent  &  for- 
ment  la  perte  en  rouge  qu’on  ap¬ 
pelle  vuidanges ,  qui  eft  bientôt  fui- 
vie  de  la  perte  en  blanc ,  qu’on  ap- 
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pelle  lochies,  il  ne  faudroit  pas  con¬ 
fondre  cette  derniere  perte  avec 
la  matière  Laiteufe  ,  qui  peut  de'- 
couler  de  cette  partie.  Ce  fait 
eft  accidentel  ;  les  dépôts  Laiteux 
peuvent  également  percer  dans  le 
bas- ventre  &  caufer  la  mort  à  la 
Femme  ,  ce  qui  n’arrive  que  trop 
fouvent. 

La  perte  en  blanc  ,  n’eft  autje 
chofe  que  de  la  lymphe  mêlée  de 
quelque  peu  du  pus ,  qui  réfulte  du 
débris  des  Vaifleaux  ,  dont  l’ufage 
étoit  de  tranfmettre  au  placenta  & 
aux  membranes,  les  humeurs  defii- 
nées  pour  la  nourriture  &  l’accroif- 
fement  de  l'Enfant ,  ce  n’eft  donc 
pas  du  Lait  ,  comme  font  préten¬ 
du  la  plûpart  des  praticiens  ,  qui 
fans  regarder  les  chofës  d’alTez  près, 
ont  cru  ingénument  que  chez  les 
Femmes  qui  ne  nourriffent  pas  , 
le  Lait  prennoit  fon  ifiue  par  la 
matrice  ,  comme  par  les  mammeî- 
les  /  rien  de  plus  faux  /  La  nature 
pendant  la  groffeffe  s’habitue  à 
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porter  dans  ce  vifcere  la  quantité 
de  fang  ?  &  de  lymphe  qu’il  faut 
pour  l’Enfant ,  &  le  placenta  en  eft 
l’entrepôt  5  de  façon  qu  après  l’ac- 
couchernent  tous  les  Vaiffeaux  del- 
tinés  à  cet  ufage  ,  refient  plus  ou 
moins  béants  ?  félon  que  la  matrice 
eft  plus  ou  moins  contractée  ,  Si 
laiffent  échapper  les  liqueurs  qu’ils 
contiennent  &  qui  y  font  verfées  : 
ces  liqueurs  font  plus  ou  moins 
abondantes  >  à  raifon  de  la  pléthore 
qui  arrive  relativement  à  ce  vif¬ 
cere  ,  lorfque  le  Lait  n’eft  point  ré¬ 
paré  dans  les  mammelles  :  où  qu’en 
étant  féparé  ,  il  rentre  dans  le  fang. 

Il  en  eft  ici  de  même  que  dans 
l’application  des  vefficatoires ,  les 
Vaiffeaux  qui  répondent  au  chorion 
&  au  placenta  ,  lors  de  la  réparation 
de  ces  parties  ,  font  détruits  ÔC 
laiffent  autant  de  petites  plaies  ou¬ 
vertes  ,  par  lefquelles  fe  fait  un 
écoulement  d’humeurs  femblable 
à  celle  des  brûlures  fuperë  ciel  les , 
de  forte  que  ?  fi  on  en  fait  la  coin- 
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paraifon  ,  on  y  obferve  exactement 
la  même  coniiftance  &  la  même 
odeur  ;  donc  que  les  lochies  ne 
font  autre  chofe  qu'une  lymphe 
puriforme  ,  dent  la  matrice  s’étoit 
engorgée,  (a) 

Je  conviens  pourtant  que  le  Lait 
rentrant  dans  le  fang,  par  quelle 
caufe  que  ce  pu i lie  être  ,  peut 
prendre  fon  iffue  parles  Vaiffeaux 
de  la  matrice  ;  cela  doit  arriver 
d’autant  plus  facilement ,  que  ce 
vifeere  eft  dans  un  état  malade 
après  l'accouchement  &  très-difpo- 
fé  à  s'engorger  ;  mais  lorfqu’une 
Femme  fe  fert  des  moyens  que  la 


(a)  On  pourra  ra’objeûer  que  le  pus  ne  fe  for¬ 
me  jamais  fans  douleur  ,  &  que  Te  cou  le  ment  des 
lochies  en  eft  exempt  :  on  auroir  raifon  dans 
quelques  circonftances  ,  mais  dans  l’accouche¬ 
ment  ,  les  Vaiffeaux  utérins  ne  fourfrent  point 
de  foîutions  de  continuité  ,  &  d’ailleurs  ,  il  y  a 
lyie  infinité  de  cas  ,  où  malgré  la  folution  de 
continuité  ,  le  pus  fe  fqrme  fans  douleur  ,  tels 
font  les  abcès  critiques  qui  furviennent  dans  les 
maladies  inflammatoires  ,  &.  les  fleurs  blanches 
qui  arrivent  à  la  fuite  des  lochies. 


ti  A  V  I  S 

pratique  indique  ,  ie  Lait  ne  prendl 
point  ceite  route  ,  &  elle  efttl 
exempte  de  bien  des  maux  que  cette: 
réinvafion  peut  lui  procurer  ;  ce¬ 
pendant  ,  lorfqu’il  arrive  une  cri- 
fe  pas  cette  voie,  qu’elle  n’e-ft  point 
interrompue  ,  &  qu’elle  ne  cefTe 
que  lorfque  les  mammelles  ne  ré¬ 
parent  plus  du  Lait  ,  on  eft  fur 
alors,  qu’une  Femme  a  échappé  à 
Forage»  On  ne  doit  rien  faire  pour 
détourner  la  nature  dans  cette  opé¬ 
ration  ,  on  en  agira  de  même  îorf- 
que  la  crife  fe  faira  par  un  autre 
endroit  ;  car ,  par  ce  moyen  ,  la 
Femme  peut  être  délivrée  de  cette 
maladie. 

La  perte  fanguine ,  arrive  dans 
l’endroit  de  la  matrice  où  étoit  at¬ 
taché  le  placenta  ,  &  elle  rfa  lieu 
ordinairement  que  les  premiers  jours 
de  l’Accouchement  ;  dans  les  fuites 
les  Vaiffeaux  qui  la  fourniffent ,  s’af- 
faiflent  &  ne  laiffent  plus  fuinter 
qu’une  férofîté  qui  fe  mêle  à  l’humeur 
lymphatique  ,  qui  découle  des  Va  if- 
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féaux  qui  aboutilToient  au  chorion  , 
&  cet  écoulement  blanc,  dure  tout  le 
temps  que  la  matrice  eft  engorgée, 
&que  les  petites  ulcérations  qui  ré- 
fultent  de  la  réparation  du  placenta 
&  du  chorion  exiftent. 

On  voit  par-là  ,  que  lorfque  les 
chofes  fe  palïént  naturellement  ; 
le  Lait  ne  prend  point  fon  ifiue  par 
la  matrice  ,  que  ce  vifcere  étant  en 
contraftion  ,  reçoit  moins  de  fang 
que  pendant  la  groffefTe  ,  qu’il  ar¬ 
rive  une  pléthore  univerfelle  à  la 
fuite  de  laquelle  les  mammelles  fe 
gorgent,  que  cet  engorgement  & 
celui  de  la  matrice  ,  ne  celTent  que 
lorfque  l’excrétion  du  Lait  fe  fait, 
&  les  lochies  arrivent. 

Cette  perte  eft  plus  ou  moins 
longue  ,  fuivant  le  tempérament 
des  Femmes  ,  &  les  circonftances 
qui  ont  accompagné  l’Accouche¬ 
ment  y  nous  voyons  quelquefois  , 
qu’elle  fe  prolonge  jufqifà  un  nou¬ 
vel  Accouchement,  tout  de  même 
que  nous  voyons  des  Femmes  aux- 


i4  AVIS 

quelles  elle  tarit  dans  peu  de  jours:; 
l’état  &  la  maniéré  de  vivre  règlent 
pour  l’ordinaire  cette  évacuation. 

Plus  les  vuidanges  font  confidé- 
rables ,  plus  elles  durent  &  moins 
la  Femme  a  du  Lait.  Il  en  eft  de 
même  des  menâmes  ,  lorfqu’elles 
arrivent  aux  nourrices ,  la  fecrétiom 
du  Lait  ceiïe  ,  où  fi  elle  fe  fait ,, 
c’eftdans  des  Femmes  fanguines  9I 
&  en  très-petite  quantité  :  On  doit 
regarder  cet  événement,  comme 
un  fymptôme  avant-coureur  de  la 
difparition  du  Lait  :  en  effet ,  lors¬ 
que  cette  perte  arrive  ,  le  .Lait  de¬ 
vient  féreux  &  peu  nourriffant.  C’eft  : 
alors  le  cas  de  févrer  l’Enfant ,  ou. 
de  lui  donner  une  autre  nourrice. 

Les  Femmes  n’ont  donc  du  Lait, , 
que  lorfque  le  fang  eft  porté  en 
plus  grande  quantité  qu’à  rordinai- 
re  aux  m'ammelles  ;  car,  quand  ces» 
filtres  n’en  reçoivent  que  pour  leur 
nourritures  ,  elles  n’en  ont  pas.  IL, 
réfuite  defià,  que  cette  fecrétion  eft:1 
toujours  relative  à  la  perte  qui  fuit 

l’accouchement  „ 
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l'accouchement,  &  à  celles  qui,  dans 
l’état  fain  ,  arrive  tous  les  mois. 

Le  vrai  6c  bon  Lait  ne  fe  forme 
qu’à  la  fuite  des  vuidanges  qui  fe 
font  après  l’accouchement.  Celui 
qui  fe  fépare  ,  lors  de  la  fuppreflion 
des  menftrues  ne  convient  point  à 
la  nourriture  &  à  l’accroiffement  de 

.i» 

l’Enfant  ;  c’eft  un  Lait  féreux,  qui 
n’a  aucune  coniîftance  ,  &  qui  lui 
feroit  plutôt  préjudiciable  s’il  en 
faifoit  fa  nourriture;  en  un  mot 
le  vrai  Lait  eft  celui  qui  fuit  l’en¬ 
fantement,  &  qui  vient  à  la  Femme 
au  temps  qu’il  faut  pour  fournir  la 
fubfffiance  à  fon  Enfent. 

Lors  ,  donc  ,  que  le  cas  exige 
qu’on  faffe  paffer  le  Lait  à  une 
Femme  ,  dans  quel  temps  que  ce 
foit ,  li  l’on  voit  la  nature  difpofée 
à  agir  efficacement ,  on  doit  regar¬ 
der  la  circonftance  comme  des  plus 
heureufes  ,  &  on  ne  doit  point  agir 
de  crainte  de  la  troubler  ;  li  fon 
voit  au  contraire  ,  quelle  fe  refuie 
à  ce  fecours }  que  la  fièvre  arrive 

C 


i<5  AVIS 

avant  le  temps  ordinaire ,  &  que 
les  mammelles  au  lieu  d’enfler  fe 
flétriffent ,  en  pareil  cas ,  on  a  tout 
lieu  de  craindre  les  effets  d’une 
pléthore  univerfelle. 

Mais  lorfqu’à  la  fuite  de  la  fièvre 
de  Lait ,  les  mammelles  s’engor¬ 
gent  avec  douleur  ,  que  la  fecré- 
tion  du  Lait  ne  s’y  fait  pas,  &  quelles 
n’y  font  même  pas  difpofées  ,  on 
aura  recours  aux  remedes  indiqués 
dans  la  pléthore ,  ce  font  les  feuls 
en  état  d’opérer  une  détente  ÔC 
d’aider  la  fecrétion  du  Lait.  Si  , 
nonobftant  tous  ces  fecours  ,  la 
douleur  augmente  &  que  la  fièvre 
fe  déclare  ,  on  aura  lieu  de  crain¬ 
dre  quelqu’abcès  dans  les  mam- 
melles;  pour  l’ordinaire,  cefympto- 
me  ne  dure  que  jufques  au  temps 
que  la  fuppuration  efl  bien  établie, 
&  que  l’ouverture  de  l’abcès  eft 
faite,  foit  par  art,  foit  naturelle¬ 
ment  :  A  cette  ouverture  fuccéde 
le  calme  &  la  fecrétion  du  Lait 
plus  ou  moins  abondante.  C’eft  le 
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temps  alors  de  travailler  à  diffiper 
le  Lait ,  de  la  façon  que  nous  Pa¬ 
vons  dit ,  il  n’y  a  que  ce  parti  à 
prendre  pour  éviter  que  fon  reflux 
dans  le  fang  ne  faflè  du  ravage. 
On  obfervera  donc  de  le  faire  tirer 
avec  douceur  ,  fins  caufer  autant 
qu’on  peut ,  ni  tiraillemens ,  ni  fe- 
couffes  ;  Les  petits  chiens  ,  qu’on 
emploie  à  cet  ufage ,  font  trop  fati¬ 
guais  ,  ils  excitent  des  douleurs 
par  leur  fecouffes  ;  on  ne  doit  s’en 
fervir  que  lorfque  les  mammelles 
font  fouples  qu’elles  font  exemp¬ 
tes  de  ce  lymptome ,  à  moins  qu’on 
foit  dépourvu  de  tous  les  fecours 
qu’on  peut  employer  dans  cette  oc- 
cafion. 

J’ai  avancé  qu’un  Lait ,  qui  ren- 
troit  dans  le  fang  ,  ne  s’y  mêlait 
jamais  exa&ement  ;  les  dépôts  & 
les  abcès  Laiteux  *  qu’on  voit  fur- 
venir  à  la  fuite  des  couches, le  prou¬ 
vent  évidemment  :  On  n’a  qu’àjet- 
ter  les  yeux  fur  la  circulation  pour 
voir  que  ce  que  je  dis  ,  eft  vrai  j 

C  2 
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d’ailleurs  ,  la  pratique  en  fournit 
tous  les  jours  des  exemples  incon- 
teftables.  J’en  aurais  une  infinité  à 
rapporter  pour  appuyer  mon  opi¬ 
nion  ;  mais  chacun  en  a  de  vers  foi 
aifez  fréquemment  pour  m’être  ga¬ 
rant  d’un  fait ,  où  la  démonftration 
anleve  tous  les  doutes. 

J’ajoute  contre  l’opinion  commu¬ 
ne  ,  que  les  dépôts  Laiteux  arrivent 
également  aux  extrémités  fupérieu- 
res  ,  comme  aux  inférieures  ,  &  je 
pourrais  même  dire  ,  qu’ils  s’y  font 
alfez  facilement  ;  j’en  ai  vû  d’un 
volume  extraordinaire  ,  où  le  tilfu 
cellulaire  étoit  détruit  dans  toute 
l’étendue  du  bras  ,  qui  fe  font  ou¬ 
verts  aux  environs  du  coude  par  une 
ou  plufieurs  crévafies  ,  au  moyen 
defquelles  les  déje&ions  Laiteufes 
fè  font  faites  ,  (k  leur  amas  a  difpa- 
ru ,  comme  par  enchantement  ;  ce 
que  j’ai  trouvé  de  iingulier ,  c’eft, 
que  le  tilfu  cellulaire ,  qui  paroiifoit 
également  détruit,  dans  toutle  bras, 
faj:  réproduit  &  les  ouvertures  cica- 
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trifées  en  très  peu  de  temps.  J’ai  re¬ 
marqué  que  ces  dépôts  arrivoient 
principalement  aux  Femmes  ,  qui 
avoient  des  crévafles  ou  des  écor¬ 
chures  aux  mammelons  ,  dans  ce 
cas ,  elles  refufent  de  donner  à  têter , 
pour  s’épargner  les  douleurs  que 
l’attraâion  leurcaufe,  &  c’eft,  d’ou 
vient ,  que  les  Vaifleaux  des  mam- 
melles  fe  gorgent ,  fe  crèvent ,  & 
bientôt  ceux  des  aiffelles  &  de  tout 
le  bras  ,  il  on  néglige  de  faire  tirer 
le  Lait  ;  or ,  je  préfume  ,  que  quand 
cela  arrive  ,  le  Lait  ne  parcourt 
point  le  torrent  de  la  circulation  , 
comme  iorfqu’il  fe  dépofe  aux  ex¬ 
trémités  inférieures  ;  il  s’en  fait  p 
au  contraire  ,  des  collections  aui 
environs  des  mammelles  ,  qui  s’in¬ 
filtrent  de  cellules  en  cellules  dans 
le  tifïu  cellulaire  ,  qui  eft  fous 
la  peau ,  c3c  qui  forment  les  dépôts 
-Laiteux  dont  il  ell  quellion.  Les 
compreffions  que  les  Femmes  font 
autour  de  leur  corps ,  &  le  peu  de 
réiiftançe  qu’offre  le  tiflu  cellulaire 
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qui  eft  fous  la  peau  des  extrémités 
fupérieures ,  déterminent  le  Lait  à 
s’y  dépofer  ;  il  y  a  ,  d’ailleurs  ,  une 
communication  du  tiffu  cellulaire 
qui  enveloppe  la  mammelle  ,  avec 
celui  qui  eft  fous  la  peau  du  bras 
qui  favorite  ces  fortes  des  dépôts. 

Quandle  Lait  repaffe  dans  le  fang, 
les  dépôts  Laiteux  arrivent  alors 
plus  fréquemment  au  tronc  &  aux 
extrémités  inférieures  qu’aux  fupé¬ 
rieures  ;  ils  fe  forment  d’autant 
plus  facilement  aux  inférieures  , 
que  le  retour  du  fang  ne  s’y  fait 
point  en  raifon  de  la  vîteffe  *  avec 
laquelle  il  y  eft  porté ,  c’eft  d’où 
viennent  les  infiltr  ations&  les  dépôts 
Laiteux  en  ces  parties.  J’ai  vu  conf- 
tamment  ,  que  lorfqu’ils  étoient 
fixés  &  ouverts  ,  fi  leur  fituation 
le  permettoit  ,  la  guérifon  en 
éto'it  prompte  &  facile.  J’ai  de  plus 
obfervé  que  lorfque  les  dépôts  fe 
faifoient  à  des  parties  effentielles  à 
la  vie  ,  rarement  les  Femmes  en 
échappaient  &  que  les  ravages  qu’ils 
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'caufoient  journellement  ,  paroif- 
foient  fous  tant  de  formes  différen¬ 
tes  ,  qu’il  écoit  Couvent  impoffible 
d'y  remédier. 

D’après  cette  differtation  ,  les 
Femmes  peuvent  fe  convaincre  , 
qu’il  efl  très  important  de  nourrir 
leurs  Enfans.  Par-là  ,  elles  s’acquit¬ 
tent  du  devoir  de  mere  ,  &  elles 
ont  l’avantage  de  prévenir  des 
maux  très-dangéreux. 

Je  fuis  prévenu  qu’on  regardera 
comme  fyftématique  ,  la  plupart 
des  chofes  que  j’avance  dans  ma 
differtation, mais  lorfqu’on  fairabien 
attention  à  la  route  des  liquides  ; 
on  verra  que  la  matrice  ne  fépare 
pas  du  Lait ,  &  qu’elle  n’en  reçoit 
qu’accidentellement  ,  comme  la 
partie  la  plus  aifpofée  à  s’engorger 
immédiatement  après  l’accouche¬ 
ment. 


Traitement  de  la  Femme  en  couche . 

Immédiatement  après  qu’une 
Femme  a  accouché  ,  on  nettoye  les 
parties  enfanglantées  avec  de  l’eau 
tiede  ,  dans  la  belle  faifon  &  avec 
de  l’eau  chaude  ,  pendant  le  froid  , 
on  les  efluye  bien  ,  &  on  couvre  les 
parties  naturelles  d’un  Imge  chaud  ; 
cela  fait ,  on  lui  rapproche  les  cuit 
fès  ,  &  on  la  laifïè  dans  fon  lit  de 
mifére  environ  une  bonne  heure  : 
Pendant  cet  efpace  de  temps ,  on 
eft  dans  i’ufage  de  lui  faire  prendre 
quelque  aliment -reftaurant  ;  mais  , 
à  mon  avis  ,  un  bon  bouillon  vaut 
mieux  que  tout  ce  qu’on  peut  lui 
donner  ?  fur-  tout ,  lorfque  la  perte , 
qui  fuit  l’accouchement  eft  un  peu 
forte  :  c  eft  elle  qui  doit  fervir  de 
réglé  pour  la  nourriture  de  la  Fem¬ 
me  en  couche. 

Pour  l’ordinaire ,  quand  le  tra¬ 
vail  d’enfantement  eft  long  &  la¬ 
borieux  7  la  Femme  a  une  propea- 
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fion  au  fommeil  :  Quelquefois  même 
dans  Faccouchement  le  plus  heu¬ 
reux  ,  &  celui  qui  fe  fait  en  moins 
de  temps  poffible  ;  en  pareil  cas  , 
il  feroit  toujours  dangereux  de  la 
laiflêr  dormir ,  on  en  fent  les  con- 
fequences  :  il  faut  attendre  un 
temps  convenable  ,  la  perte ,  qui 
fuit  Faccouchement ,  eft  quelque¬ 
fois  fi  coniîdérable  ,  qu’elle  ferait 
augmentée  fi  on  lui  permettoit  le 
fommeil  ;  dans  cet  état  de  repos  , 
les  Vaifleaux  utérins  fe  relâchent  , 
le  fang  fort  avec  plus  ou  moins  d’a¬ 
bondance  de  la  matrice ,  &  la  Fem¬ 
me  perd  fouvent  la  vie  en  très-peu 
de  temps  ;  il  eft  donc  eilendeî ,  de 
ne  permettre  à  la  Femme  en  cou¬ 
che  de  dormir  ,  que  lorfque  les  vui- 
danges  font  dans  Fordre  naturel  :  le 
manque  à  ce  précepte,  eft  caufe  de 
la  mort  de  beaucoup  de  Femmes  , 
qu’on  aurait  pu  fauver. 

Lorfqu’on  n’a  plus  à  craindre  que 
le  remuement  de  la  malade  puifle 
lui  être  préjudiciable  ,  on  la  chan- 
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ge  d’habillement  ,  &  on  la  porte 
dans  fon  lit ,  qu’on  a  eu  foin  d’é¬ 
chauffer  ,  fuivant  la  faifon  ,  &  fui- 
vant  les  circonftances  qui  accom¬ 
pagnent  l'accouchement  :  On  ne 
doit  point  la  laiffer  marcher  dans 
la  crainte  qu’il  lui  arrive  une  def- 
cente  ou  un  renverfement  de  ma¬ 
trice  ,  comme  cela  n’arrive  que 
trop  fouvent.  On  lui  renouvelle  au 
temps  qu’il  faut  l’application  dès 
linges  chauds  ,  fur  le  le  in  &  fur  le 
ventre  ,  &  on  lui  infpire  d’atten¬ 
dre  patiemment  la  fièvre  de  Lait , 
&  d’obferver  un  peu  de  régime 
pour  en  piévenir  les  effets. 

Il  n’arrive  rien  de  fâcheux  à  la 
Femme  qui  ne  s’écarte  pas  de  cette 
conduite  ;  les  fueurs  ,  qui  font  une 
fuite  de  l’accouchement  heureux, 
font  considérables  ,  le  Lait  arrive 
de  très-bonne  heure  ,  l’Enfant  tête 
en  proportion ,  &  les  mammelles 
entrent  en  peu  de  jours  dans  l’état 
de  fouplelfe  qui  leur  eft  naturel. 

La  Femme  qui  ne  nourrit  pas  , 
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doit  non-feulement  obferver  ce  que 
je  viens  de  dire  ;  mais  elle  doit  en¬ 
core  ufer  de  tous  les  moyens  pofli- 
blés  pour  prévenir  les  ravages  du 
Lait  ;  elle  remplira  cette  indica¬ 
tion  ,  en  obfervant  un  peu  de  diete 
avant  la  fièvre  de  Lait  ,  comme 
potages  ,  bouillons  dégraiiîès  ,  &c. 
Quand  à  la  boiflon  ,  elle  pourra 
faire  choix  ,  d’une  ptifanne  de  chien¬ 
dent  ou  de  telle  autre  ,  propre  à 
remplir  les  vues  qu’on  doit  fe  pro- 
pofer  en  pareil  cas ,  dont  elle  boira 
abondamment.  En  attendant  que  la 
fièvre  arrive  ,  on  pourra  donner 
quelques  lavemens  anodins  &  émoi- 
liens  fi  la  Femme  eft  confiipée  , 
&  qu’elle  n’aille  pas  à  la  garde-robe, 
ou  qu’elle  y  aille  avec  peine. 

Le  fécond  ou  le  troifieme  jour 
après  l’accouchement,  la  fièvre  pa- 
roît  ;  quelquefois ,  elle  arrive  plus 
tard  ,  &  fouvent  ,  elle  fe  réduit  à 
fi  peu  de  chofe ,  que  la  Femme  ne 
s’en  apperçoit  pas.  Elle  s’annonce 
par  un  mal  de  tête  plus  eu  moins 
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confîdérable  ,  une  élévation  dans  le 
pouls  ,  des  picotemens  aux  mam- 
mellesx,  &  quelquefois  dans  tout  le 
corps  ,  un  abattement  dans  les 
membres  ,  &  un  dégoût  potir  les 
ali  mens  ;  fi  on  n’étoit  prévenu  que 
cela  doit  arriver  *  on  feroit  alarmé 
&  on  auroit  lieu  de  regarder  ces 
fymptoines  $  comme  très-fâcheux  : 
Mais  il  eft  fouvent  des  Femmes 
auxquelles  ils  difparoifïènt  prefi 
qu’aufE  vite  qu’ils  fe  montrent ,  & , 
dans  ce  cas ,  les  mammelles  rendent 
du  Lait  abondamment ,  &  les  lo¬ 
chies  coulent  à  proportion. 

Le  temps  de  là  fièvre  de  Lait, 
étant  paffé ,  le  pouls  &  généralement 
toute  l’Habitude  du  corps  tombent 
dans  le  relâchement  ;  les  Tueurs  & 
es  lochies  font  plus  abondantes  ,  la 
iévre  ,  qui  auroit  bientôt  affligé  la 
Femme  &  les  pare  ns  ,  difparoît  à 
vue  d’œil  &  le  calme  fuccéde. 
Dans  cette  occurrence  ,  il  ne  faut 
rien  faire  qui  puiflfe  empêcher  la 
La-ture  d’agir  ;  on  doit ,  au  con¬ 
traire 
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traire  aller  L  fon  fecours ,  &  n’accor¬ 
der  à  la  Femme  qu’une  diete  fuffi- 
faute  pour  en  entretenir  les  forces  ÔC 
maintenir  les  parties  dans  l’e'tat  de 
foupleiTe  ,  qui  convient  aux  fonc¬ 
tions  naturelles. 

La  Femme  ,  dans  cet  état  9  doit 
refpirer  un  air ,  qui  ne  foit  >  ni  trop 
froid ,  ni  trop  chaud  :  on  doit  avoir 
foin  de  le  renouveller  de  temps  en 
temps  ,  dans  l’appartement ,  &  de 
le  tempérer  fuivant  la  faifon  :  car 
c’eft  de-là  ,  que  viennent  la  plupart: 
des  maladies  qui  enlevent  les  Fem¬ 
mes  en  couche.  On  penfe  ,  com¬ 
munément  ,  qu’une  plus  grande 
chaleur  procure  aux  Femmes  en 
couche  >  un  rétabîifTement  plus 
prompt  ;  mais  cette  pratique  eft  per- 
nicieufé ,  elle  eft  d’ailleurs  démentie 
par  l’expérience  ,  qui  nous  enfei- 
gne  que  les  couches  en  hy ver ,  font 
plus  heureufes  6i  plus  exemptes 
d'accidens  ?  qu’en  été. 

Après  la  fièvre  de  Lait  ,  on  met¬ 
tra  la  Femme  à  i’ulàge  des  lave- 
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mens ,  qu’on  rendra  laxatifs  ,  lors¬ 
que  le  cas  l’exigera  :  on  pourra  les 
réitérer  deux  fois  par  jour  jufqu’à  la 
terminaifon  des  lochies  ,  &  à  la  dif* 
parition  du  Lait  ;  par  leur  moyen 
on  procure  une  détente  dans  les 
vifceres  du  bas-  ventre  ,  &  le  Lait 
je  fraye  fouvent  une  voie  par  la¬ 
quelle  la  nature  s’en  débarrafle. 

Pour  entretenir  les  lochies  ,  on 
faira  des  embrocations  fur  le  ven¬ 
tre  ,  avec  quelqu’huile  chaude  ou 
des  fomentations  émollientes  & 
anodines  :  on  en  fàira  de  même  fur 
le  fein  ,  ou  ce  qui  fera  moins  ern- 
barraffant  &  plus  limpie ,  l’on  y  ap¬ 
pliquera  des* linges  chauds  ;  les  lini- 
mens  &  les  huileux  dont  on  fe  fert 
quand  les  mammelles  font  dures , 
ëi  douloureufes  ,  ne  peuvent  être 
préjudiciables ,  pourvu  qu’on  les 
applique  chaudement*  Les  compref- 
fions  ?  l’application  des  aftringens 
&  les  herbes  odoriférantes  ,  ne 
doivent  jamais  être  mifes  en  ufage, 
elles  font  plutôt  contraires  qu’avan- 
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tageafes ,  dans  ces  circonftances  ; 
les  comprenions  qu’on  fait  autour 
du  ventre  avec  des  ferviettes  ,  ne 
font  pas  moins  préjudiciables  que 
celles  qu’on  fait  fur  le  fein ,  dans  les 
vues  d’empêcher  la  fecrétion  du 
Lait;  la  matrice  peut  en  être  meur¬ 
trie  ,  &  par-là  ,  les  lochies  être  dé¬ 
rangées.  11  ne  faut  donc  jamais  em¬ 
ployer  de  comprenions  ,  ni  fur  le 
ventre  ,  ni  fur  le  fein  ;  on  doit  feule¬ 
ment,  quand  le  cas  l’exige ,  faire  une 
des  applications  que  j’ai  indiqué. 

Si  pendant  la  fièvre  de  Lait  les 
chofes  fe  pafient  heureufement  , 
on  pourra  donner  à  la  Femme  , 
une  ou  deux  foupes  les  premiers 
jours  ,  &  une  petite  nourriture  , 
qu’on  augmentera  infenliblement 
fuivant  l’état  des  mammeiles  ,  juf- 
ques  au  temps  qu’elle  fe  proposera 
de  faire  fa  fortie.  Les  Femmes  du 
bas  peuple  ,  dans  quelle  faifon  de 
l’année  que  ce  fait,  font  leurs  fordes 
le  neuvième  jour  après  avoir  accou¬ 
ché  ,  &  pour  l’ordinaire  rien  ne 
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leur  arrive.  Ce  fait  eft  fi  confiant, 
que  les  Femmes  en  couche  ,  qui 
ne  nourriflent  pas  ,  ne  devroient 
jamais  le  perdre  de  vue  /  pour  cel¬ 
les-ci  ,  on  aura  égard  à  la  faifon  , 
au  tempérament  &  à  leur  état;  dans 
la  belle  faifon  ,  fi  la  Femme  eft 
forte  &  vigoureufe  ,  elle  pourra 
faire  fa  fortie  le  neuvième  ou  quin¬ 
zième  jour  après  fes  couches  ,  fi 
elle  les  a  eues  heureufes  :  étant , 
au  contraire  ,  d'une  complexion  dé¬ 
licate  ,  elle  ne  fortira  que  lorfque 
fes  forces  le  lui  permettront  ,  ôc 
qu'elle  fera  bien  rétablie  ;  en  atten¬ 
dant  ce  temps  ,  elle  pourra  vaquer 
à  fes  affaires  domeftiques  ,  &  ref- 
pirera  tout  autre  air  que  celui  de 
fa  chambre. 

Les  Femmes  des  grands  Sei¬ 
gneurs  &  la  plupart  de  celles  du 
moyen  état ,  font  dans  l’ufage  de 
refter  fi  long-temps  refferrées  que 
bien  fouvent  l’ennui  les  faifit  , 
trouble  leur  digeftion  &  elles  dé¬ 
périrent  à  vue  d’œil  Elles  feroient 
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exemptes  de  ces  viflifcitudes,fi  elles 
faifoient  leur  forties  dans  la  quin¬ 
zaine  d’après  leurs  accouchemens  ; 
il  y  a  des  Praticiens  qui  difent  , 
que  la  fortie  eft  prématurée  à  ce 
temps,  &  que  le  plus  Couvent ,  c’efl: 
une  caufe  de  dépôts  Laiteux.  Mais 
l’expérience  nous  allure  du  contrai¬ 
re  ;  car  ces  fortes  de  maladies  ar¬ 
rivent  plus  fréquemment  aux  Fem¬ 
mes  de  condition  ,  qu’à  celles  du 
peuple  ;  ainfi  une  Femme  peut 
fortir  de  fes  couches  lorfque  la  fe- 
crétion  du  Lait  fe  fait  bien  ,  c’efl- 
à-dire  ,  quelesmammelles  en  four*» 
nilEent  en  fuffifance  &  que  les  lo« 
chies  coulent  à  proportion.  On 
doit ,  au  relie  infpirer  à  la  Femme 
en  couche  beaucoup  de  gaïeté  5  les 
pallions  de  l’ame  lui  feroient  con¬ 
traires  ,  les  perfonnes  qui  l’environ¬ 
nent  doivent  ,  donc ,  être  circonft 
peftes  dans  leurs  propos. 

Peu  de  temps  après  que  la  Fem¬ 
me  eft  dans  fon  lit ,  que  les  vui- 
danges  font  bien  établies ,  elle  peut 
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dormir  fi  elle  en  a  envie  ;  la  fièvre 
qui  arrive  deux  ou  trois  jours  après, 
eft  quelquefois  11  forte  qu’elle  fen 
empècheroit  ;  elle  profitera  donc  de 
ce  temps,  ni  ayant  rien  qui  rétablit- 
fe  les  forces  comme  le  fo  nmeil  ; 
la  fièvre  de  Lait  étant  paffée ,  elle 
pourra  s’y  livrer  toutes  les  fois  que 
la  nature  le  demandera. 

Au  bout  de  quelques  jours  que 
la  Femme  a  accouché  ,  elle  deman¬ 
de  avec  emprefi ement  qu’on  la  pei¬ 
gne  ;  on  peut  le  permettre  après 
le  huitième  jour  ,  pourvu  qu’on  le 
faffe  avec  précaution  ;  quelque¬ 
fois  %  elle  eft  fi  accablée  de  Tueurs , 
quelle  demande  auffi  qu’on  lui 
change  de  linge.  Cette  crife  *eft 
d’autant  plus  dé  fi  râble  ,  quelle  eft 
avantageufe  :  on  doit  être  foigneux 
à  l’entretenir  par  une  boiflbn  abon¬ 
dante.  &  diaphorétique  ,  &  ne  rien 
faire  qui  puiffè  la  déranger  ,  pas 
même  ,  donner  des  lavemens  ,  St 
encore  moins  permettre  que  la 
Femme  change  de  linge.,  Quand  la 
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fueur  eft  li  abondante  ,  qu’elle  eli 
infupportable ,  en  pareil  cas,  on 
pâlie  une  chemife  chaude  fur  la 
mouillée  ,  &  on  ne  retire  cette 
derniere  ,  que  lorfqu’elle  efl  échauf¬ 
fée  de  chaleur  naturelle  :  Lors¬ 
que  la  Femme  eft  eonftipée  , 
on  profite  de  cette  circonftance 
pour  lui  donner  un  lavement.  Les 
fueurs  étant  paflees  ,  on  pourra 
réitérer  ce  remede  ,  toutes  les  fois 
qu’il  fera  indiqué  ;  il  y  a  une  réglé 
générale  de  laquelle  on  ne  doit 
point  s’écarter  à  ce  fujet  ,  c’eft 
de  ne  s’en  fervir  que  lorfque  la 
nature  n’agit  pas  :  car  quand  la 
Femme  en  couche  fait  bien  fes 
fondions,  on  ne  doit  la  provoquer 
par  aucun  remede  :  il  eft  un  temps 
cependant  ,  où  les  lavemens  font 
d’un  grand  fecours  ;  par  leur 
moyen  ,  on  fient  le  ventre  libre  * 
&  on  ouvre  une  voie  à  f excrétion 
du  Lait, 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  furies 
accQuchemens  y  ne  font  pas.  d’ao* 
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cord  fur  le  temps  où  l’on  peut  ad- 
miniftrer  la  faignée  &  la  purgation 
à  la  Femme  en  couche  :  les  uns 
veulent  qu’on  faigne  dix  -  huit  ou 
vingt  quatre  heures  après  l’accou¬ 
chement  5  les  autres  font  d’un  avis 
contraire  &  penfent  que  cette  mé¬ 
thode  eft  nom  feulement  mauvaife; 
mais  qu’elle  peut  avoir  des  fuites 
fâcheufes  :  cependant  fi  l’on  con- 
fidere  les  effets  de  la  faignée ,  on 
verra  qu’en  général  leur  façon  de 
penfer  ,  n’eft  point  d’accord  avec 
l’expérience,  &  que  ce  remede  eft 
toujours  bienfaifant  dans  les  cas  où 
il  y  a  plethôre  ,  il  eft  queftion  de 
l’employer  à  propos.  Sur  cet  article 
les  Femmes  consulteront  leur  Mé¬ 
decin  ou  leur  Accoucheur.  Si  elles 
en  font  dépourvues ,  elles  pourront 
fans  rifque  fe  faire  faigner  fur  la  fin 
des  vuidanges ,  c’eft-à-dire,  vingt- 
quatre  heures  après  ou  environ 
qu’elles  auront  accouchés  ,  par-là  , 
elles  préviendront  la  violence  de  la 
fièvre  de  Lait  &  la  fupprefilon  des 
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lochies  ;  on  obfervera  que  plus  cette 
évacuation  eft  confidérable  ,  moins 
la  fièvre  eft  forte  ôdknoins  la  Fem- 
me  a  du  Lait  ;  quand  aux  purgatifs, 
on  faira  choix  des  moins  irritans  & 
on  en  faira  ufage  vers  la  fin  des  lo¬ 
chies, où  à  leur  cefïation,  (ans  avoir 
égard  au  temps.  On  prévient  par 
leur  moyen  les  dépôts  Laiteux  , 
qui  pourroient  arriver  lorfque  les 
mammelles  féparent  encore  du  Lait» 
Quand  les  menftrues  arrivent ,  c’eft 
une  preuve  ,  que  les  chofes  le  paf- 
fent  félon  Tordre  naturel  :  les  pur¬ 
gatifs  font  alors  contre-indiqués  , 
il  faut  attendre  que  cette  perte  aye 
cefle.  Voilà  je  penfe  ,  la  derniere 
chofe  que  la  Femme  en  couche  a 
à  confidérer  ;  ces  prefcriptions  font 
fi  recommendables  ,  que  j’ai  appris 
aux  écoles  de  chirurgie  &  par  ma 
propre  expérience ,  que  les  Femmes 
en  couche,  qui  ne  s’y  conformoient 
pas  ,  étoient  expofées  aux  plus 
grands  dangers.  Paffons ,  actuelle¬ 
ment  à  une  méthode  pour  inocu- 
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1er  la  petite  vérole  ,  puifqu’il  eft 
démontré  pas  l’expérience  qu’il 
meurt  infiniment  moins  d’Etffant  en 
pratiquant  cette  opération  »  qu’en 
laîflant  agir  la  nature. 


MÉTHODE 


D'inoculer  la  petite  Vérole * 


^  Ntre  les  moyens  dont  on  s’eft 
jfervi ,  on  a  employé  avec  un 


égal  fuccès  les  vefficatoires  &  Finci- 
lion  ;  ce  dernier  moyen  a  eu  la  pré¬ 
férence,  non- feulement,  parce  qu'il 
eft  plus  limpîe  ;  mais  parce  que  ful- 
cere  qui  en  réfulte  eft  plus  petit  & 
de  plus  facile  guérifon  :  on  peut 
cependant  fe  fervir  de  Tune  ou  de 
l'autre  méthode  indifféremment  ; 
car  outre  que  l’application  des  vef  - 
catoires  eft  moins  effrayante  ,  les 
fuites  n’en  font  pas  moins  heu- 
reufes. 

11  y  a  trois  chofes  à  obferverpour 
pratiquer  finoculation  de  la  petite 
Vérole  avec  fuccès  ;  la  première  , 
confite  à  fe  procurer  un  pus  loua-; 
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pie  &  de  bonne  qualité  ;  la  fécondé  V 
la  maniéré  de  l’introduire  ,  &  la 
troiiieme,  au  traitement  qu’on  doit 
fuivre. 

Avant  d’en  venir  à  l’opération  » 
on  fait  choix  de  la  faifon  ,  du  fujet  * 
&  de  la  matière  varioleufe.  A  l’é¬ 
gard  de  la  faifon  ,  il  n’y  en  a  pas 
de  plus  favorable  que  le  printemps  ; 
cependant,  on  peut  inférer  cette 
maladie  dans  tous  les  temps  de  l’an¬ 
née  ,  excepté  dans  les  grandes  châ- 
leurs  &  les  grands  froids.  Quant  au 
choix  du  fujet  qu’on  veut  inoculer, 
on  doit  coniîdérer ,  s’il  eft  fain  ,  jeu¬ 
ne  &  allez  robufte  pour  rélîfter  à  cet¬ 
te  opération.  11  eft  toujours  défa- 
gréable  de  l’entreprendre  lorfqu’on  a 
quelque  foupçon  fur  la  confiitu  ion 
du  malade  ;  on  ne  fera  pas  môins 
fb’gneux  fur  la  matière  varioleufe  $ 
il  faut  que  le  fujet  foit  non- feule¬ 
ment  fain  ;  mais  que  la  petite  Vé¬ 
role  dont  on  fait  choix,  foit  difcré- 
te  ,  belle  autant  qu’il  eft  poflible  9t 
les  puftules  en  petit  nombre  ,  ÔC 

quelle 
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^ü"elle  foit  exempte  de  fymptomes 
fâcheux. 

Toutes  ces  chofes  étant  confi- 
dérées  ,  on  pourra  procéder  à  l’ino- 
culation ,  pour  cela  ,  lorfque  les 
pullules  de  la  petite  Vérole  feront 
exemptes  d’inflammation  à  leur 
bafe,  &  que  le  pus  fera  bien  formé  ; 
on  enfilera  une  groiïe  aiguille  de 
plusieurs  fils  de  charpi  ou  du  co¬ 
ton;  on  en  lardera  enfuite  les  pullu¬ 
les  dont  on  a  fait  choix  auparavant  , 
c’eft- à-dire  ,  on  les  percera  d’outre 
en  outre  ,  &  les  fils  qui  fuivront 
s’imbiberont  du  pus  quelles  renfer¬ 
ment  :  on  réitérera  la  meme  opéra¬ 
tion  jufqu’à  ce  que  les  fils  foient  bien 
imbus  de  la  matière  varioleufe  :  on 
pourra  également  percer  les  puflu¬ 
les  &  remuer  les  fils  dans  le  pus 
qui  en  fort.  On  en  coupe  enfuite 
des  longueurs  d’environ  un  pouce  , 
&  on  les  enferme  dans  une  boëte  ; 
au  défaut  de  pus  frais ,  on  fe  fert 
de  croûtes  varioleufes  qu’on  con¬ 
serve  dans  des  bouteilles  bien  bou- 
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ehées  :  On  les  met  en  poudre  lorpî 
qu’on  veut  s’en  fervir  &  on  en  fau- 
poudre  la  plaie. 

On  peut  enfuite  employer  les 
fils ,  ou  les  croûtes  au  bout  de  fix 
mois  ;  mais  pour  plus  grande  fûre- 
té  ,  on  prépare  des  fils  pour  s’en 
fervir  d’une  faifon  à  l’autre  ,  ou  ce 
qui  eft  encore  mieux  ,  immédiate¬ 
ment  après  les  avoir  imbibés  ,  fi  on 
le  peut.  Les  fils  étant  préparés , 
on  travaille  à  l’inlèrtion  quand  l’oc- 
cafion  fe  préfente  ,  &  pour  être  fûr 
de  la  réuflite  ,  on  prépare  le  fujet 
au  moins  quinze  jours  avant  l’opé¬ 
ration  par  un  régime  convenable  à 
fon  tempérament  ;  il  n’eft  pourtant 
pas  fans  exemple ,  qu’on  aye  prati¬ 
qué  cette  opération  avec  fuccès  fans 
préparation  :  A  cet  égard,  le  con- 
feil  du  Médecin  fera  toujours  fort 
à  propos.  Les  faignées  ,  les  purga¬ 
tions  ,  les  lavemens ,  les  bains  & 
la  façon  de  vivre ,  font  d’un  grand 
fecours  pour  rendre  l’éruption  bé- 
pigne.  C’eft  de-là  que  dépend  le 
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fuccès  de  cette  opération.  On  doit 
autant  qu’on  le  peut ,  la  mettre  en 
pratique  depuis  l’âge  de  cinq  ans  9 
jufques  à  vingt ,  on  le  peut  égale¬ 
ment  dans  les  autres  âges  ;  mais  les 
fujets  exigent  une  préparation  plus 
fcrupuleufe. 

La  préparation  étant  finie ,  on 
fait  avec  un  Biftouri  ou  une  Lan¬ 
cette  ,  une  légère  incifion  ,  longue 
d’environ  un  demi  pouce  à  la  par¬ 
tie  moyenne  externe  de  chaque 
bras,  à  côté  de  l’infertion  du  mufcle 
deltoïde  :  elle  fairoit  le  même  effet 
à  toute  autre  partie  du  corps  ;  mais 
on  a  obfervé  que  dans  celle-ci ,  la 
guérifon  en  étoit  plus  facile  &  plus 
prompte  :  On  pourroit  abfolument 
faire  une  feule  incifion  ;  elle  feroit 
fuffifante  &  les  panfémens  plus 
fîmples.  L’incifion  faite  ,  on  p]  j 
une  longueur  de  fil ,  ou  deux ,  fi  v 
le  juge  à-propos  dans  la  plaie  ,  ou 
on  lafaupoudre  de  poudre  de  croû¬ 
tes  varioleufes  ;  on  la  couvre  d’un 
plumaffeau ,  &  d’un  emplâtre  de 
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Diapalme  ou  de  Diachilon  gomméj 
&  on  entoure  la  partie  d’une  com- 
preffe ,  qu’on  arrête  par  quelques 
tours  de  bande  en  l’employant  de 
bas  en  haut.  Lorfqu’on  appliquera 
cet  appareil ,  on  obfervera  que  la 
plaie  ne  faigne  plus  ,  quand  on  pla¬ 
cera  les  bouts  de  fils  :  avec  cette 
attention  ,  on  fera  plus  fûr  de  fon 
efficacité.  On  ne  leve  cet  appareil 
que  deux  ou  trois  fois  vingt  quatre 
heures  après  ;  au  bout  de  ce  temps, 
on  peut  renouveller  le  même  pan- 
fément  ,  fi  on  a  quelque  foupçon 
fur  le  fuccès  de  l’infertion  ;  on 
a  foin  dans  les  fuites  de  couvrir 
le  plumaflfeau  d’un  digeffif,  &  on 
continue  de  même  jufques  à  la  fin 
de  la  guérifon  ,  ou  autrement ,  fé¬ 
lon  que  l’état  de  la  plaie  l’exige  : 
au  relie  ,  il  importe  fort  peu  quel 
moyen  qu’on  emploie  pour  inocu¬ 
ler  ,  pourvu  qu’on  faffe  pafler  le 
vice  variolique  dans  le  fang. 

Les  fymptomes  de  la  petite  Vé¬ 
role  arrivant  ;  tels  font ,  pour  l’or- 
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dinaire ,  des  friffons ,  des  baille- 
mens,  la  fièvre  ,  des  douleurs  de  tê¬ 
te,  desabattemens,  quelquefois  dou¬ 
loureux  dans  les  membres ,  des  nau- 
fées,  des  vomiflemens,desaflbupif. 
femens,  desconvulfions,  des  délires, 
des  fueurs  plus  ou  moins  abondan¬ 
tes,  &  autres  particularités  qui  ne  le 
rencontrent  pas  conftamment  :  on 
redoublera  de  foins  :  on  fupprimera 
le  peu  de  nourriture  qu’on  avoit 
pu  permettre  au  malade  jufques  à 
ce  temps  ;  &  on  le  mettra  à  un 
régime  plus  févere.  Quelquefois  les 
fymptomes  de  cette  maladie  ,  font 
il  légers  qu’on  auroit  de  la  peine  à 
croire  que  ce  fut  la  petite  Vérole  ; 
il  cette  épidémie  ne  regnoit  dans 
un  pays  ,  ou  fi  on  n’avoit  commu¬ 
niqué  cette  maladie  par  infertion. 
A  cet  égard  ,  on  confultera  les  Au¬ 
teurs  qui  en  ont  traité  :  on  ne  don¬ 
nera  pour  tout  remede  qu’un  peu 
de  Cordial  pour  aider  l’éruption 
des  pullules  ,  &  pour  tout  aliment , 
que  du  bouillon  &  de  la  ptifanne 
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de  chiendent  ou  telle  autre  convtM 
nable  à  l’état  du  malade  :  on  lui 
faira  refpirer  un  air  tempéré,  &  on 
le  tiendra  au  lit  le  moins  qu’on 
pourra  $  c’eft  par  ce  régime  de  vi¬ 
vre  qu’on  préviendra  les  fympto- 
mes  les  plus  à  craindre. 

Lorfque  la  fuppuration  des  puf- 
tules  eft  bien  établie  j  on  pourra 
faire  prendre  au  malade  quelques 
foupes  de  riz  ou  autres  grains ,  ÔC 
du  fruit  cuit  :  on  ne  changera  point 
la  boiflbn  à  moins  que  le  malade  en 
fut  dégoûté.  Lorfque  les  puftuîes 
de  la  petite  Vérole  font  à  leur  ter- 
miiiaifon  ;  quelles  féchent  &  que  le 
le  malade  eft  exempt  de  fympto- 
mes  ;  on  lui  permet  alors ,  un  peu 
plus  de  nourritures  ;  &  quand  elles 
font  bien  défféchées  ,  on  le  purge 
&  on  le  remet  infenfîblement  à  ia 
façon  de  vivre  ordinaire.  Quelque¬ 
fois  le  cas  exige  qu’on  réitéré  la 
purgation ,  &  d’autre  fois  qu’on  le 
joigne  ;  c’eft  fuivant  les  occafions 
qu’un  Praticien  doit  fe  régler. 


LA  PETITE  VÉROLE.  gig 
Je  n’ai  fait  ce  petit  Abrégé  que 
pour  l’utilité  des  gens  de  la  cam¬ 
pagne  ,  y  en  ayant  le  plus  grand 
ikunbre  ,  qui ,  quoique  trés-inftmit 
de  la  petite  Vérole  ,  ne  le  font  pas 
affez  fur  la  Méthode  d’inoculer 
cette  maladie  ;  j’ofe  donc  me  flat¬ 
ter  qu’on  ne  me  faura  pas  mauvais 
gré  d’en  avoir  ajouté  un  précis  à 
ma  differtation  ,  d’autant  mieux 
que  les  chofes  utiles  ne  fauroient 
être  trop  agitées. 
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APPROBATION. 


Jr  E  foufligné  Médecin  aggrégé  en 
la  faculté  de  Médecine  de  cette 
Ville ,  &  ancien  Profefleur  d’ana¬ 
tomie  ,  attelle  avoir  lu  un  ouvrage 
intitulé  :  Avis  aux  Femmes  en  cou¬ 
che  ,  pour  éviter  les  ravages  du 
Lait ,  &c.  &  y  avoir  trouvé  des 
vues  utiles  qui  peuvent  détruire 
les  erreurs  où  l’on  eft  fur  cette  ma¬ 
tière.  En  foi  de  quoi ,  à  Avignon  le 


20  Janvier  1773.  Signé  t  PENNIER 
pE  LONGCHAMP, 
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